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Prologue



Londres, novembre 1836

— Quel est votre type, mademoiselle Briars ? Préférez-vous les blonds ou les bruns ? Les grands minces ou les petits trapus ? Les Anglais ou les étrangers ?

Amanda n’en revenait pas. Son interlocutrice affichait un air parfaitement détendu, comme si elle discutait d’un menu pour un dîner et non d’un homme destiné à être loué le temps d’une soirée.

La jeune femme n’était pas aussi à l’aise. Les questions de son hôtesse l’avaient fait rougir et Amanda se demanda si un homme ressentait la même gêne à sa première entrée dans un bordel. En fait de bordel, celui-ci était beaucoup plus discret qu’Amanda ne l’avait imaginé. Il n’y avait ni gravures licencieuses aux murs, ni clients ou prostituées en vue. L’établissement de Mme Bradshaw se caractérisait plutôt par une sobriété de bon aloi. Le petit salon où son hôtesse recevait Amanda était simplement tapissé de velours vert et meublé dans le style Empire.

Une plume à la main, un carnet ouvert devant elle, Gemma Bradshaw attendait une réponse.

— Je n’ai pas de préférence, finit par avouer Amanda, mortifiée, mais bien décidée à aller jusqu’au bout de sa démarche. Je m’en remets à votre jugement. Envoyez-moi simplement quelqu’un pour le soir de mon anniversaire. C’est dans huit jours exactement.

Cette réponse parut enchanter Mme Bradshaw.

— Un cadeau pour vous-même ? Quelle charmante idée ! s’exclama-t-elle, avec un sourire qui illumina tout à coup son visage.

Ce n’était pas à proprement parler une belle femme, elle avait les traits trop anguleux, mais elle avait beaucoup de charme.

Et, redevenant plus sérieuse, elle ajouta :

— Puis-je vous demander si vous êtes vierge, mademoiselle Briars ?

— Pourquoi ? rétorqua Amanda, sur la défensive.

L’un des sourcils parfaitement dessinés de Mme Bradshaw se leva légèrement, trahissant son amusement.

— Si vous souhaitez vous en remettre à mon jugement, mademoiselle Briars, il me faut connaître votre situation exacte. Ce n’est pas souvent qu’une femme comme vous visite mon établissement.

Amanda prit une profonde inspiration.

— Bon, d’accord, lâcha-t-elle, résolue à en finir, je suis une vieille fille, madame Bradshaw. Dans huit jours, j’aurai trente ans, et, oui, je suis toujours vierge.

Cet aveu fait, Amanda se ressaisit.

— Mais je n’ai pas envie de le rester éternellement. Je suis précisément venue chez vous parce que vous avez la réputation de fournir tout ce que demandent vos clients. Je sais que ça peut paraître choquant qu’une femme comme moi vienne…

Son hôtesse l’interrompit d’un geste de la main.

— Ma chère, cela fait bien longtemps que plus rien ne me choque. Maintenant que je cerne mieux votre problème, je pense pouvoir lui apporter une solution tout à fait satisfaisante. Une dernière chose, toutefois : avez-vous une préférence pour l’âge ou l’apparence physique ? Pas de goûts particuliers ?

— Je préférerais un homme de mon âge. Pas trop vieux, donc. En revanche, il n’a pas besoin d’être très beau, juste qu’il présente bien et qu’il soit propre. J’insiste sur ce point : la propreté est capitale à mes yeux.

Mme Bradshaw inscrivait tout sur son carnet.

— Tout cela ne me semble pas très difficile à trouver, dit-elle finalement, une lueur malicieuse dans les yeux.

— Je tiens aussi à la discrétion, ajouta Amanda. Si jamais quelqu’un apprenait ce que j’ai fait…

— Ma chère, la coupa encore Mme Bradshaw, croyez-vous que mon commerce pourrait s’accommoder de la publicité ? Ma clientèle étant extrêmement huppée, le secret va de soi. Vous n’avez rien à craindre sur ce plan, mademoiselle Briars.

— Merci, répondit Amanda, à la fois soulagée et angoissée.

Elle se demandait si elle ne s’apprêtait pas à commettre la plus grosse erreur de sa vie.
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Quand l’inconnu frappa à sa porte, Amanda comprit tout de suite qu’il s’agissait du gigolo envoyé par Mme Bradshaw. La jeune femme l’attira sans ménagement à l’intérieur.

— Vite ! murmura-t-elle, avant de claquer le battant derrière lui. J’espère que personne ne vous a vu. Pourquoi n’êtes-vous pas passé par la porte de service ? Je croyais que les gens de votre profession étaient habitués à plus de discrétion.

— Ma… profession ? répéta l’inconnu, dérouté.

Il ne semblait pas très intelligent, mais après tout il n’était pas censé travailler avec son cerveau. Maintenant qu’il était à l’abri des regards du voisinage, Amanda prit le temps de l’observer plus en détail. Une chose était sûre : il était bel homme. Grand, bien bâti, large d’épaules, le teint hâlé, rasé de frais et des cheveux très noirs coupés court.

Il avait un nez parfait, des lèvres sensuelles et surtout des yeux d’un bleu extraordinaire. Amanda ne se souvenait pas d’avoir jamais vu un tel bleu, sauf peut-être chez son droguiste, quand il préparait à son intention des mélanges d’indigo et de sulfate de cuivre pour obtenir une encre d’un bleu si profond qu’il s’approchait du violet. Mais les yeux de l’inconnu n’avaient pas cette pureté, comme s’ils avaient trop longtemps regardé les mauvais côtés de la vie.

Amanda comprenait aisément pourquoi des femmes étaient prêtes à payer pour profiter de sa compagnie. L’idée de plier un homme aussi viril à ses fantasmes ne manquait pas d’un certain piquant. D’ailleurs, la jeune femme en ressentait une excitation qui la fit rougir de honte. Elle s’était pourtant résignée depuis longtemps à rester vieille fille. Elle avait même fini par se convaincre que le célibat était synonyme de liberté. Malheureusement, son corps n’avait pas encore assimilé que le désir n’était plus de son âge.

À une époque où une jeune femme de vingt et un ans n’était déjà plus considérée comme de prime jeunesse, trente ans équivalaient à Mathusalem. Amanda était réaliste. Elle n’avait plus rien à espérer des hommes, et le mieux était encore d’accepter son sort avec philosophie.

Elle regarda l’inconnu droit dans les yeux.

— Je vais être franche, monsieur… non, ne me dites pas votre nom, après tout, nous ne resterons pas assez longtemps ensemble pour que j’aie besoin de le connaître. Voyez-vous, j’ai beaucoup réfléchi et… j’ai finalement changé d’avis. J’ai agi sur un coup de tête. Ne le prenez surtout pas mal. Votre apparence n’est pas en cause. Mme Bradshaw a bien choisi. Vous êtes bel homme et je ne doute pas que vous soyez très bon pour… enfin, vous saisissez. La vérité, c’est que j’ai commis une erreur. Nous commettons tous des erreurs, dans notre vie, moi comme les autres. Eh bien, considérez que…

— Attendez, la coupa l’inconnu, en levant la main pour la faire taire, ne dites plus rien.

Personne n’avait jamais osé donner un ordre à Amanda. La jeune femme en resta muette de saisissement, tandis que l’inconnu croisait tranquillement les bras sur sa poitrine et s’adossait au montant de la porte. La flamme de la lampe de l’entrée jetait sur son visage des ombres dansantes.

Décidément Mme Bradshaw avait bon goût, constata Amanda. L’homme qu’elle avait sélectionné n’était pas seulement beau, mais élégant, dans son costume gris impeccablement coupé et ses souliers noirs vernis. Le blanc de sa chemise mettait en valeur son visage bronzé, et sa cravate de soie gris perle était très raffinée. Avant cette rencontre, Amanda aurait volontiers décrit l’homme idéal sous les traits d’un Apollon blond au teint clair. Tout à coup elle se voyait obligée de réviser son jugement.

— Vous êtes Mlle Amanda Briars, dit-il, comme s’il voulait une confirmation. La romancière.

— J’écris des romans, c’est exact, répondit Amanda, en s’obligeant à la patience. Et vous êtes le monsieur que Mme Bradshaw m’envoie, c’est bien cela ?

— Il semblerait.

— Eh bien, je vous présente mes excuses, monsieur… non, non, ne me dévoilez pas votre nom. Comme j’essayais de vous l’expliquer, j’ai changé d’avis et je préfère que vous partiez tout de suite. Naturellement, je paierai vos services au tarif convenu, même si nous ne faisons rien, puisque l’annulation est de ma faute. Dites-moi ce que vous prenez habituellement et je vous règle sur-le-champ.

L’inconnu la contemplait toujours, mais cette fois son étonnement se mua en une sorte d’amusement taquin qui mit Amanda très mal à l’aise.

— Expliquez-moi donc quels services vous attendiez, répondit-il, en s’approchant de la jeune femme. Je n’ai pas eu le temps de discuter des détails avec Mme Bradshaw.

— Oh, juste le b. a-ba ! répliqua Amanda, qui devint cramoisie.

Et s’approchant du guéridon où elle avait posé son porte-monnaie, elle ajouta :

— Je paie toujours mes dettes. Puisque je vous ai causé du dérangement, il est normal que je vous offre un dédommagement pour que…

La jeune femme s’interrompit net. Son visiteur l’avait saisie par le bras.

Il était tout à fait impensable qu’un inconnu puisse toucher une lady à quelque endroit que ce soit, même la main. Cela dit, il était tout aussi impensable qu’une lady digne de ce nom engage un gigolo. Amanda se sentit brusquement misérable.

— Je ne veux pas d’argent, murmura-t-il d’une belle voix profonde, où perçait cependant une note de malice.

Et, après avoir lâché le bras de la jeune femme, il précisa :

— Vous n’avez pas besoin de me régler un service qui n’a pas été rendu.

— Merci, répliqua Amanda, les poings crispés. C’est très aimable de votre part. Permettez-moi au moins de vous payer un fiacre. Vous n’allez pas rentrer chez vous à pied.

— Oh, mais je ne pars pas tout de suite !

Amanda en resta bouche bée. Que voulait-il dire ? Et de toute façon, peu importait, il fallait qu’il s’en aille au plus vite. La jeune femme réfléchit aux solutions qui s’offraient à elle pour le chasser, malheureusement le choix s’avéra limité. Elle avait donné congé à ses domestiques – un valet, une cuisinière et une gouvernante – pour la soirée. Il n’y avait donc pas d’aide à espérer de ce côté-là. Et Amanda ne pouvait pas se risquer à alerter le voisinage. La publicité faite à l’événement serait d’un effet désastreux pour sa réputation et sa carrière. Or ses livres étaient son gagne-pain. Avisant son ombrelle, rangée près de la porte, la jeune femme conclut que c’était la seule arme à sa disposition. Elle s’en approcha aussi discrètement que possible.

— Avez-vous l’intention de me frapper avec cet objet ? demanda-t-il tranquillement.

— Si c’est nécessaire, oui.

Il rit, puis lui souleva délicatement le menton, pour l’obliger à le regarder.

— Monsieur, auriez-vous l’intention…

— Je m’appelle Jack, la coupa-t-il. Rassurez-vous, je ne compte pas passer la soirée chez vous. Mais avant de vous quitter, j’aurais voulu vous poser quelques questions.

Amanda soupira, pour manifester son impatience.

— Monsieur Jack, je…

— Jack, c’est mon prénom.

— Bon, d’accord… Eh bien, Jack, j’apprécierais beaucoup que vous me laissiez seule, à présent.

Pour toute réponse, il s’avança dans l’entrée, aussi à l’aise que si Amanda l’avait invité à prendre le thé. Il jeta un œil dans le salon, dont la porte était ouverte, et hocha la tête plusieurs fois, comme s’il approuvait le choix du mobilier en acajou ou les tentures beige et bleu. Mais s’il cherchait des objets de valeur ou un quelconque signe de richesse, il ne manquerait pas d’être déçu. Amanda n’aimait ni l’ostentation, ni les fioritures inutiles, ni les babioles fragiles, aussi avait-elle opté pour une décoration sobre et fonctionnelle. Quand elle achetait un fauteuil, il fallait qu’il soit ample et confortable. Quand elle s’offrait une table, elle devait être assez solide pour supporter des piles de livres et une grosse lampe.

Comme son visiteur restait planté devant la porte du salon, la jeune femme le rejoignit.

— Puisque vous avez décidé de faire comme bon vous semble, entrez donc vous asseoir, lui proposa-t-elle avec ironie. Puis-je vous offrir quelque chose à boire ? Un verre de vin, par exemple ?

Il accepta l’invitation, sans paraître se soucier du ton sarcastique de son hôtesse.

— Volontiers, mais à condition que nous buvions ensemble.

Son sourire éclatant procura une étrange sensation à la jeune femme, comme l’impression de goûter à un bain chaud après une morne journée de grisaille. Amanda avait toujours froid. Le climat humide et rude de Londres la transperçait et, malgré toutes ses couvertures, ses bouillottes et ses thés brûlants, elle passait ses soirées à frissonner.

— Pourquoi pas un verre de vin… proposa-t-elle. Prenez donc un fauteuil, monsieur… ah, oui, Jack ! Mais maintenant que vous êtes dans mon salon, vous pouvez me donner votre nom.

— Non, répliqua-t-il, sans se départir de son sourire. Compte tenu des circonstances, je souhaiterais que nous nous en tenions aux prénoms… Amanda.

Eh bien, il ne manquait pas de culot ! La jeune femme lui désigna un fauteuil, tandis qu’elle se dirigeait vers la table à liqueurs. Jack resta debout jusqu’à ce qu’elle ait rempli deux verres de vin. Alors, seulement, il se décida à s’asseoir. Amanda le regarda faire et songea soudain qu’il paraissait bien jeune et elle se demanda s’il ne comptait pas plusieurs années de moins qu’elle.

— Puis-je porter un toast ? demanda-t-il.

— Vous en avez manifestement envie, rétorqua Amanda.

Il leva son verre.

— Je bois à une femme audacieuse, belle et pleine d’imagination.

Amanda était trop lucide pour ne pas savoir à quoi s’en tenir sur son compte. Elle n’était pas belle. Tout juste admettait-elle qu’elle avait un peu de charme, à condition de ne pas se comparer à un quelconque idéal féminin. Elle était petite et surtout potelée, ce que dans ses bons jours elle traduisait par « voluptueuse ». Ses cheveux roux étaient rebelles au point de défier toute discipline. Certes, elle avait une belle peau, et un « joli petit nez droit », comme lui avait dit un jour quelqu’un de sa famille. Mais ses yeux sombres n’avaient pas ces éclats verts ou bleus qui illuminent un visage.

À défaut de séduction physique, Amanda s’était employée à se cultiver l’esprit, ce qui, comme sa mère l’avait prédit, n’avait fait qu’accroître ses problèmes.

Les hommes n’aimaient pas les femmes trop intelligentes. Ils voulaient des épouses plaisantes à regarder, qui ne se mêlaient jamais de les contredire sur quelque point que ce soit. Résultat, les deux sœurs d’Amanda s’étaient mariées, et elle, elle était restée célibataire, à écrire ses romans.

Son hôte indésirable continuait de la dévisager de ses yeux si troublants.

— Expliquez-moi donc pourquoi une femme aussi ravissante que vous paie pour avoir un homme dans son lit.

Sur le coup, la crudité du propos choqua Amanda. Mais à bien y réfléchir, elle trouvait plus excitant de converser avec un inconnu de choses intimes, sans plus se soucier des convenances sociales.

— D’abord, répliqua-t-elle, vous n’avez pas besoin de vous moquer de moi en insinuant que j’aurais pu être Hélène de Troie, alors que je ne suis pas particulièrement belle.

Il écarquilla les yeux.

— Mais si, vous l’êtes.

Amanda secoua la tête, d’un air définitif.

— Vous devez croire que, comme la plupart des femmes, je succombe aisément à la flatterie. Vous vous trompez.

Jack esquissa un sourire.

— Voilà qui clôt le sujet. Avez-vous toujours des opinions aussi tranchées ?

Amanda lui sourit à son tour.

— Malheureusement, oui.

— Quel malheur y aurait-il à avoir des opinions ?

— Pour un homme, aucun, car c’est considéré comme une qualité, chez une femme, c’est un défaut.

— Pas pour moi, répondit Jack, avant de boire une gorgée de vin et d’allonger ses jambes devant lui, pour être plus à son aise. Amanda comprit qu’il avait l’intention de faire durer la conversation et elle n’était pas sûre d’apprécier.

— Vous n’avez pas répondu à ma question, reprit-il, en la regardant droit dans les yeux. Pourquoi avoir loué un homme pour la soirée ?

Amanda s’aperçut qu’elle serrait beaucoup trop fort son verre. Elle s’obligea à se détendre.

— Parce que c’est mon anniversaire.

— Ce soir ? Alors, bon anniversaire !

— Merci. Voulez-vous bien partir, maintenant ?

— Oh, non ! Pas si je suis votre cadeau d’anniversaire. Je vais vous tenir compagnie. Pas question que vous restiez toute seule en pareille occasion. Laissez-moi deviner : ne fêteriez-vous pas vos trente ans ?

— Comment connaissez-vous mon âge ?

— Les femmes réagissent toujours bizarrement au passage du cap de la trentaine. J’en ai connu une, par exemple, qui avait drapé tous les miroirs, chez elle, de crêpe noir.

— Parce qu’elle faisait le deuil de sa jeunesse, approuva Amanda.

Elle but à son tour une gorgée de vin, avant de préciser qu’elle était triste de vieillir.

— Vous n’êtes pas vieille. Vous êtes au contraire bonne à cueillir, comme un fruit mûr. Une pêche, par exemple.

— Ne dites pas de sottises, marmonna Amanda.

Elle avait beau savoir que ce n’étaient que viles flatteries, les compliments de Jack lui procuraient un certain plaisir. Peut-être à cause du vin ou tout simplement parce que Jack était un inconnu qu’elle ne reverrait jamais. Du coup, elle se sentit étonnamment libre avec lui.

— Voilà déjà dix ans que je ne suis plus un fruit mûr, ajouta-t-elle. J’ai de la chance d’avoir encore quelques beaux restes, mais ça ne durera pas.

Jack rit. Puis il posa son verre de vin pour se lever et se débarrasser de son veston.

— Pardonnez-moi, mais il fait une chaleur d’enfer, ici. Vous chauffez toujours autant ?

— Je vous ferai remarquer qu’il pleut, dehors, rétorqua Amanda. Et de toute façon, j’ai toujours froid. La plupart du temps, je mets un châle sur mes épaules, même dans mon salon.

— Je pourrais vous suggérer d’autres méthodes pour vous tenir chaud.

Et, sans prévenir, il s’assit à côté de la jeune femme, qui n’eut d’autre solution que de se serrer contre l’accoudoir du sofa.

Amanda avait beau essayer de rester aussi indifférente que possible, cette proximité inhabituelle avec un homme en bras de chemise jetait le trouble dans son esprit. D’autant qu’il était franchement difficile d’ignorer une présence aussi masculine que celle de Jack. Sans compter qu’il sentait merveilleusement bon. C’était la première fois qu’Amanda découvrait le plaisir de goûter un parfum d’homme. Ses deux beaux-frères n’avaient pas de ces coquetteries. C’étaient des gentlemen beaucoup plus respectables que ce gigolo – l’un était professeur dans une école privée de renom, l’autre un commerçant aisé –, mais aussi terriblement plus conventionnels. Et pour tout dire, ennuyeux.

— Quel âge avez-vous ? ne put s’empêcher de lui demander Amanda.

Jack hésita un court instant avant de répondre.

— Trente et un ans. Vous m’avez l’air obsédée par les chiffres.

Il faisait bien jeune, songea Amanda. Mais l’injustice était ainsi faite que les hommes portaient souvent mieux leur âge que les femmes.

— Ce soir, oui, admit-elle. Mais demain mon anniversaire sera passé et je n’y penserai même plus. J’affronterai vaillamment les années qui me restent à vivre.

Le ton fataliste de la jeune femme amusa Jack au plus haut point.

— Sacré nom d’une pipe ! À vous entendre, on jurerait que vous êtes déjà au bord de la tombe ! Alors que vous êtes séduisante, que vos romans ont du succès et que vous avez encore presque toute la vie devant vous !

— Mais non, je ne suis pas séduisante, répliqua Amanda avec un soupir.

Jack posa son bras sur le dossier du sofa, comme s’il semblait ne pas se rendre compte qu’il obligeait Amanda à se pousser un peu plus au bord du siège.

— Vous avez une jolie bouche, dit-il, en la détaillant sans vergogne.

— Je la trouve trop grande, objecta Amanda.

Il contempla longuement ses lèvres.

— Elle me semble au contraire parfaite pour ce que j’ai en tête.

— Et je suis trop potelée, ajouta Amanda, bien décidée à faire l’inventaire de tous ses défauts.

Jack aventura son regard sur les seins de la jeune femme avec une insistance qu’aucun gentleman ne se serait permise. Amanda ne s’était jamais sentie ainsi déshabillée du regard.

— Juste ce qu’il faut, rectifia-t-il.

— Et mes cheveux sont indomptables.

— Ah ? Défaites donc votre chignon, que je me rende compte.

— Quoi ? s’exclama Amanda, en manquant de s’étrangler de rire, tellement pareille demande était incongrue.

Son visiteur parcourut le salon du regard, puis posa à nouveaux ses yeux bleus sur elle.

— Il n’y a personne pour nous espionner. N’avez-vous jamais défait vos cheveux devant un homme ?

Le silence de la pièce était juste troublé par le bruit des bûches crépitant dans l’âtre. Amanda était si perturbée qu’elle ne savait pas quoi faire. Et son cœur battait si fort qu’elle avait la plus grande peine du monde à se concentrer. Il devenait pourtant urgent de se ressaisir. Elle se trouvait seule chez elle avec un inconnu et, pour la première fois depuis longtemps, elle n’avait aucune prise sur les événements, même si c’était elle, au départ, qui avait tout déclenché.

— Auriez-vous l’intention de me séduire ? murmura-t-elle.

— Vous n’avez pas de raison d’avoir peur. Je ne prendrai jamais une lady de force.

Amanda le croyait volontiers, mais il n’avait pas grand mérite : est-ce qu’une seule femme lui avait jamais résisté ?

La situation, en tout cas, apportait un peu de piquant au quotidien d’Amanda, d’ordinaire si morne. C’était d’ailleurs pour y échapper qu’elle faisait vivre à ses personnages de romans les aventures qu’elle ne connaîtrait jamais.

— Vous êtes exactement comme je l’imaginais, reprit son invité. J’ai lu tous vos romans. Peu de femmes écrivent comme vous.

Amanda détestait parler de son travail. Les louanges la mettaient mal à l’aise et les critiques la faisaient enrager. Cependant, elle était tout à coup curieuse de connaître l’avis de cet homme sur ses livres.

— Je n’aurais pas pensé qu’un gi… enfin un homme comme vous lisait des romans.

— Il faut bien occuper nos heures de loisirs, répliqua-t-il. Nous ne pouvons pas passer tout notre temps au lit.

Amanda avait terminé son verre et, bizarrement, elle avait encore soif.

— Pas tout de suite, dit Jack, en lui prenant son verre des mains, comme s’il avait deviné ses pensées.

Après avoir posé le verre sur la table basse, il ajouta :

— Je ne pourrai pas vous séduire si vous êtes ivre, murmura-t-il, si près de son oreille que la jeune femme sentait son souffle sur elle.

— Je… j’ignorais que vous aviez… tant de scrupules, bredouilla-t-elle, plus mal à l’aise que jamais.

— Oh, non, je n’ai pas de scrupules ! répliqua-t-il, avec un grand sourire et en se serrant presque contre elle. Mais j’aime les défis. Si vous abusez du vin, vous deviendrez une proie trop facile.

— Espèce d’arrogant personnage ! s’exclama Amanda, au comble de l’indignation, avant de s’apercevoir, à son regard, qu’il s’était amusé à la provoquer.

Elle fut à la fois soulagée et triste de voir qu’il reprenait déjà ses distances.

— Avez-vous aimé mes livres ? ne put-elle s’empêcher de demander.

— Oui. J’ai d’abord cru qu’il s’agissait de romans bourgeois, ordinaires et convenus. Mais j’ai bien aimé la manière dont vous faites évoluer vos personnages, les tirant de leur existence confortable pour les confronter à la violence, la trahison et les désillusions. Vous n’avez pas froid aux yeux.

— Les critiques disent souvent que je manque de décence.

— Sans doute parce qu’ils ont compris que vous décrivez la vraie nature humaine et que ça les dérange.

— Vous avez vraiment lu mes livres… laissa échapper Amanda, stupéfaite.

— Et ça m’a donné l’envie de savoir quelle vie pouvait mener leur auteur.

— Maintenant, vous savez. Je suis le genre de femme à louer un chevalier servant pour son anniversaire.

Il rit, avant de poser à nouveau son regard sur Amanda et de se faire plus grave.

— Puisque vous ne me demandez plus de partir, défaites donc vos cheveux.

Comme Amanda, au lieu de répondre, se contentait de le dévisager avec des yeux écarquillés, il ajouta :

— Vous avez peur ?

Oui, elle avait peur. Et ça ne datait pas d’aujourd’hui. Amanda avait toujours craint d’être rejetée ou de paraître ridicule. Et elle redoutait, aussi, que l’intimité avec un homme ne se révèle aussi désagréable que ses sœurs l’assuraient. Par-dessus tout, elle avait peur d’une chose : mourir sans jamais avoir goûté à ce grand mystère que tout le monde semblait connaître. Et dire qu’elle s’ingéniait depuis des années à décrire dans ses romans des passions dont elle ignorait tout. La vie d’une femme comptait au bas mot vingt mille nuits. Amanda aurait aimé une fois, au moins, ne pas dormir toute seule.

Ses doigts, comme mus par eux-mêmes, s’emparèrent de ses épingles à cheveux. Cela faisait maintenant plus de seize ans qu’Amanda se coiffait de la même manière, rassemblant ses mèches dans un chignon retenu par une demi-douzaine d’épingles. Le matin, sa coiffure était toujours nette, mais à mesure que la journée s’avançait, des boucles rebelles s’échappaient de leur carcan, pour cascader et former comme un halo autour de son visage.

Une épingle, deux, trois… À mesure qu’elle les ôtait, Amanda les gardait dans ses mains. Quand la dernière épingle fut enlevée, toute la masse de cheveux retomba d’un coup sur l’une des épaules de la jeune femme.

Son hôte regardait ce spectacle, fasciné. Il tendit la main, pour caresser les mèches, mais se retint au dernier moment.

— Puis-je ? demanda-t-il.

Aucun homme n’avait jamais demandé à Amanda de la toucher.

— Oui, lâcha-t-elle, d’une toute petite voix.

Elle ferma les yeux. Son visiteur s’approcha d’elle et un délicieux frisson lui parcourut la nuque quand il enfouit sa main dans les boucles. De son autre main, il prit le poignet de la jeune femme et l’obligea à laisser tomber les épingles qu’elle serrait toujours entre ses doigts, avant de porter sa paume à ses lèvres pour l’embrasser.

— Votre main sent le citron, dit-il.

Amanda rouvrit les yeux.

— Je me suis lavé les mains au jus de citron, pour faire disparaître les taches d’encre.

Cette précision parut l’amuser. Il lâcha sa main, mais continua de jouer avec ses mèches.

— Expliquez-moi pourquoi vous avez préféré demander un homme à Mme Bradshaw, plutôt que d’essayer de séduire une de vos connaissances.

— Pour trois raisons, répondit Amanda, qui avait du mal à trouver ses mots tant la main de Jack dans ses cheveux la troublait. Premièrement, je ne veux pas coucher avec un homme et risquer ensuite de me retrouver face à lui dans un dîner ou à un bal. Deuxièmement, je n’ai aucun talent pour séduire qui que ce soit…

— Ce genre de talent s’apprend facilement, ma chère petite pêche.

— Quel surnom ridicule ! protesta Amanda, en riant. De grâce, ne m’appelez plus ainsi.

— Et troisièmement ? l’encouragea-t-il.

— Troisièmement, aucun des gentlemen que je connais ne m’attire.

— Quel genre d’hommes vous attire ?

Amanda sursauta. Il avait posé sa main sur sa nuque.

— Eh bien, euh… pas un bel homme, en tout cas.

— Pourquoi ?

— Parce que la beauté s’accompagne toujours de vanité.

— Et je suppose qu’au contraire la laideur se pare de toutes les vertus ?

— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, protesta Amanda. Je préférerais un homme d’allure ordinaire.

— Et pour son caractère ?

— Sociable mais pas fanfaron ; intelligent mais pas prétentieux. Et avec de l’humour.

— Décrit ainsi, votre idéal masculin ressemble à un parangon de médiocrité. Je parierais que vous mentez sur vos vrais goûts.

La jeune femme fronça les sourcils.

— J’aimerais que vous sachiez qu’il n’y a pas plus sincère que moi !

— Dans ce cas, jurez-moi que vous ne rêvez pas de rencontrer un homme comme on en trouve dans vos romans. Comme le héros de votre dernier livre, par exemple.

Amanda secoua la tête.

— Un rustre sans principes, qui court à sa propre ruine et entraîne ses proches dans sa chute ? Un goujat qui ne se soucie pas des désirs de sa femme ? Ce n’est pas un héros, loin de là. Je l’ai dépeint uniquement pour montrer qu’il n’y a rien de bon à attendre de tels hommes. Et d’ailleurs, vous remarquerez que je ne lui ai pas réservé une fin heureuse.

— Je suis convaincue qu’au fond de vous, vous l’aimez quand même un peu, objecta Jack. Je l’ai deviné à votre écriture.

Amanda sourit, mal à l’aise.

— Peut-être en rêve. Mais certainement pas dans le monde réel.

Jack, qui avait toujours la main sur la nuque de la jeune femme, resserra son étreinte.

— Eh bien, voilà votre cadeau d’anniversaire, Amanda. Une nuit de rêve.

Et sur ces mots, il se pencha vers elle pour s’emparer de ses lèvres.
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— Attendez ! protesta Amanda, dans un mouvement de panique.

Elle avait brusquement détourné la tête, et Jack, au lieu d’atteindre ses lèvres, n’effleura que sa joue.

— Attendez ! répéta-t-elle, alors que son esprit en émoi cherchait désespérément un moyen d’échapper aux baisers de l’inconnu.

Ses lèvres, entre-temps, avaient glissé vers son oreille, dont il mordillait légèrement le lobe.

— N’avez-vous jamais été embrassée, Amanda ?

— Bien sûr que si, répliqua la jeune femme, offensée.

Cependant, elle devait bien s’avouer qu’un chaste baiser sous le gui du Jour de l’an n’avait pas grand-chose à voir avec la présente étreinte.

— Je… je suppose que votre profession… vous a rendu très bon à cet exercice, bredouilla-t-elle.

— Voulez-vous juger sur pièces ?

— Je souhaiterais d’abord vous demander quelque chose. Depuis… depuis combien de temps faites-vous ça ?

Il comprit tout de suite sa question.

— Que je travaille pour Mme Bradshaw ? C’est très, très récent.

Amanda se demandait quels motifs pouvaient pousser un homme à se prostituer. Peut-être avait-il perdu son emploi ou avait-il tellement de dettes qu’il devait rapidement se procurer de l’argent. Mais avec sa prestance, n’aurait-il pas pu trouver d’autres moyens pour s’assurer des revenus ? Soit il était vraiment désespéré, soit il avait des mœurs dissolues.

— Avez-vous de la famille ? demanda-t-elle.

— Pas qui mérite d’être évoquée. Et vous ?

Notant son changement de ton, Amanda se tourna pour le dévisager. Son regard était devenu très sérieux, conférant à ses traits une sorte de beauté austère qui troubla la jeune femme. — Mes parents sont morts, lui dit-elle. J’ai deux sœurs plus âgées que moi, mariées l’une et l’autre, et plusieurs neveux et nièces.

— Pourquoi ne vous êtes-vous pas mariée ?

— Et vous ? le contra Amanda.

— Je tiens trop à mon indépendance.

— C’est également mon point de vue. Par ailleurs, tous les gens qui me connaissent un peu vous expliqueront que je suis très têtue et peu portée aux compromis.

Il sourit.

— Il vous manque juste d’être convenablement prise en main.

Amanda haussa les sourcils.

— Expliquez-vous.

— Je voulais simplement dire qu’un homme qui s’y connaît en matière de femmes saurait faire de vous une petite chatte ronronnante.

Amanda ne savait pas si elle devait rire ou se fâcher. Quel insolent personnage ! Cependant, derrière ses manières abruptes, elle devinait une gravité qui l’intriguait. Ce n’était pas un gamin immature, mais un homme ayant déjà vécu. Et Amanda était elle-même assez lucide pour savoir qu’il attendait quelque chose d’elle. Il restait à deviner quoi : sa soumission, ses faveurs, ou son argent.

Sans quitter Amanda du regard, il porta une main à sa cravate de soie, la dénoua et commença à l’ôter très posément, comme s’il craignait qu’un geste trop brusque n’effraie la jeune femme. Puis il déboutonna le haut de sa chemise et s’adossa de nouveau au sofa.

Amanda, qui n’avait pu détourner les yeux de ce spectacle, était cramoisie. Petite fille, elle avait parfois aperçu son père déambuler dans la maison en peignoir. Et bien sûr, elle avait souvent croisé dans la rue des ouvriers en bras de chemise. Mais là, c’était différent. Elle ne se souvenait pas d’avoir jamais vu d’aussi près un torse masculin. Et celui-ci était parfait. On aurait juré qu’il avait été sculpté dans le bronze, tellement la musculature en était bien dessinée. Et la lumière tremblotante des flammes de la cheminée accentuait la coloration de son bronzage naturel.

Amanda brûlait soudain d’envie de le toucher. Elle aurait voulu poser ses lèvres sur cette peau qui semblait à la fois dure et chaude.

— Approche-toi, Amanda, lui murmura-t-il.

— Non… je… je ne peux pas, répliqua-t-elle, essayant de se ressaisir. Je pense que vous devriez partir, à présent.

Jack lui prit délicatement une main.

— Je ne te ferai aucun mal, murmura-t-il encore. Je ne ferai rien que tu n’aimeras pas. Mais avant de te quitter, je veux te serrer dans mes bras.

Amanda, partagée entre l’envie et la timidité, était incapable de prendre une décision. Aussi n’offrit-elle aucune résistance quand Jack, lui tenant toujours la main, l’attira doucement à lui. Et la jeune femme se retrouva lovée contre le torse puissant de son compagnon, tandis qu’il caressait son dos.

Amanda, le souffle court, ferma les yeux, s’abandonnant à cette sensation si nouvelle pour elle. C’était la première fois de sa vie qu’elle goûtait à la chaleur des bras d’un homme.

— N’aie pas peur, mhuirnin, lui chuchota-t-il à l’oreille. Je ne te ferai pas de mal.

Amanda rouvrit les yeux, intriguée.

— Comment m’avez-vous appelée ?

Il lui sourit.

— J’ai oublié de te préciser que je suis à moitié irlandais.

Voilà qui expliquait son léger accent, et aussi pourquoi il s’était tourné vers Mme Bradshaw. Les Irlandais avaient souvent beaucoup de mal à trouver du travail. Les employeurs leur préféraient des Anglais de bonne souche, fussent-ils moins qualifiés.

— As-tu un préjugé contre les Irlandais ? lui demanda Jack.

— Oh, non, pas du tout ! répliqua Amanda, comme hypnotisée. Je me disais simplement que c’était sans doute la raison pour laquelle vos yeux étaient si bleus.

Il hocha la tête sans rien dire, et continua de serrer Amanda dans ses bras, jusqu’à ce qu’elle se détende complètement. Puis il approcha ses doigts du col de sa robe à rayures orange et brunes, ornée d’un galon de mousseline. Avec des gestes précautionneux, il défit les premiers boutons, dévoilant un peu de la gorge de la jeune femme. Amanda n’avait jamais été aussi oppressée de sa vie. Jack se pencha soudain vers elle et c’est tout juste si elle eut le temps de proférer un son inarticulé avant qu’il ne s’empare à nouveau de ses lèvres.

— Tu es si douce, murmura-t-il après avoir abandonné sa bouche.

Et sa voix la fit frissonner.

Bizarrement, quand elle s’était représenté l’intimité avec un homme, Amanda avait toujours imaginé des scènes dictées par l’urgence, et se passant dans la pénombre. Elle n’aurait jamais cru que cela pût se dérouler en pleine lumière, et de manière aussi sensuelle. Jack laissait maintenant tendrement courir ses lèvres sur son cou, remontant jusqu’à son oreille, titillant le lobe, la faisant frissonner de plus belle.

— Jack… murmura-t-elle, vous n’avez pas besoin de jouer à l’amant avec moi. Vous êtes bien aimable de prétendre que je suis désirable, mais je…

— Tu es vraiment innocente, mhuirnin, si tu crois qu’un homme peut avoir ce genre de réaction par pure amabilité.

Et tandis qu’il parlait, il s’était serré un peu plus contre elle et Amanda sentit une protubérance au niveau de son entrejambe qui, la fit instantanément se figer. Elle était à la fois mortifiée et… très curieuse. C’était la première fois qu’elle se retrouvait confrontée à une érection masculine.

— Profite de ta chance, Amanda. Je suis là pour assouvir le moindre de tes désirs.

— Je ne sais pas comment m’y prendre, avoua-t-elle. Sinon, je ne me serais pas adressée à Mme Bradshaw.

Il rit, puis lui embrassa la partie dénudée de sa gorge, là où une veine palpitait au rythme de son pouls affolé.

La situation paraissait tellement incroyable à la jeune femme qu’elle avait tout à coup l’impression d’être quelqu’un d’autre. La vieille fille aux tenues austères et aux doigts tachés d’encre s’était muée en une créature de chair capable de désirer… et d’être désirée.

Amanda réalisait à présent qu’elle avait toujours eu un peu peur des hommes. Elle n’était pas comme ces femmes qui n’éprouvaient aucune difficulté à comprendre le sexe opposé. Les hommes, pour elle, demeuraient d’autant plus un mystère qu’aucun d’eux ne l’avait jamais courtisée, même lorsqu’elle était beaucoup plus jeune. Tous ne l’avaient entretenue que de sujets très sérieux, la traitant avec distance et respect, sans se douter qu’elle aurait bien aimé recevoir parfois des avances en bonne et due forme.

Mais voilà que, tout à coup, ce bel inconnu surgissait dans sa vie et semblait sincèrement émoustillé à l’idée de découvrir ce qui se cachait sous ses jupes. Après tout, pourquoi ne le laisserait-elle pas l’embrasser et la caresser ? Que craignait sa vertu ? De toute façon, la vertu n’était qu’une froide compagne. Amanda était bien placée pour le savoir.

Cédant à son impulsion, la jeune femme attrapa son visiteur par le col de sa chemise, pour l’obliger à se pencher vers elle. Il s’exécuta avec complaisance, effleurant ses lèvres avec une tendresse qui redoubla les frissons d’Amanda. Puis il s’empara de sa bouche, pour un baiser si fougueux que la jeune femme ne put réprimer un gémissement de plaisir.

— Déboutonne complètement ma chemise, murmura Jack, avant de reprendre son baiser, tandis qu’Amanda, lui obéissant, écartait les pans de sa chemise, dévoilant la totalité de son torse.

— Jack… dit-elle, le souffle court, je ne voudrais pas aller plus loin. Je… je crois que ça me suffira comme cadeau d’anniversaire.

Il rit, puis frotta le bout de son nez dans le cou de la jeune femme.

— Bon, d’accord.

Pendant ce temps, Amanda ne pouvait s’empêcher de garder les yeux rivés sur le torse de Jack.

— Quelle torture ! lâcha-t-elle finalement.

Il haussa un sourcil.

— Qu’est-ce qui est une torture ?

— Parfois il vaut mieux ne pas savoir ce qu’on rate.

— Chérie, murmura-t-il, avant de lui voler un baiser sur les lèvres, laisse-moi rester un peu plus longtemps.

Et, sans donner à la jeune femme le temps de lui répondre, il l’embrassa de nouveau, plus avidement. Amanda se lova contre lui, incapable de résister à l’envie d’être dans ses bras. Il était si fort, si grand, qu’il aurait pu facilement abuser d’elle s’il l’avait voulu. Cependant, il restait étonnamment doux et tendre, si bien qu’Amanda n’avait même pas peur de lui. On lui avait pourtant appris, toute petite, qu’il ne fallait jamais faire confiance aux hommes, qu’ils étaient dangereux et ne savaient pas refréner leurs pulsions. Avec Jack, elle se sentait en sécurité. Elle posa une main sur son torse et les battements sourds de son cœur résonnèrent sous sa paume.

Il abandonna alors ses lèvres, pour la regarder si intensément que ses prunelles avaient presque viré au noir.

— Amanda, as-tu confiance en moi ?

— Bien sûr que non, répliqua-t-elle. Je ne sais rien de vous.

Il rit de bon cœur.

— Vous êtes une femme sensée, dit-il, en même temps qu’il lui déboutonnait son bustier.

Amanda ferma les yeux, pour tenter de contenir l’emballement de son cœur. « Je ne le reverrai pas, se dit-elle. Quand il quittera tout à l’heure cette maison, il sortira aussi de ma vie. »

Alors pourquoi ne pas goûter avec lui à ce qu’elle n’avait jamais connu et ainsi en garder le souvenir dans un recoin de sa mémoire ? Un souvenir rien que pour elle. Quand elle serait une vieille femme, rompue à la solitude, il lui resterait la consolation de savoir qu’au moins une fois elle avait fini sa journée dans les bras d’un homme.

Le tissu rayé du bustier s’écarta, révélant une chemise en coton, comprimée sous un corset. Amanda n’eut même pas à lui expliquer comment s’ôtait le corset. De toute évidence, Jack avait l’habitude de déshabiller les femmes. Quand Amanda se retrouva en chemise devant lui, elle eut la sensation que toute sa nudité était exposée et elle dut lutter contre l’envie de se couvrir.

— Tu as froid ? demanda Jack en l’attirant contre lui.

Mais ce n’était pas le froid qui faisait trembler la jeune femme.

Jack fit glisser sa chemise et posa aussitôt ses lèvres sur l’épaule ainsi dévoilée, tandis que de son autre main il s’emparait d’un des seins de la jeune femme et le pétrissait à travers le coton de la chemise. Amanda ferma à nouveau les yeux, mais cette fois elle s’enhardit à lui embrasser la joue, puis le menton.

Jack murmura quelque chose en gaélique et prit soudain la main de la jeune femme avec une sorte d’urgence, l’obligeant à rouvrir les yeux.

— Aide-moi à te débarrasser de cette chemise, Amanda, s’il te plaît.

La jeune femme hésita, puis s’exécuta. La situation devenait de plus en plus extraordinaire. Amanda avait du mal à réaliser qu’elle était assise à moitié nue sur son canapé, avec un homme qu’elle ne connaissait pas.

— Je ne devrais pas, dit-elle, tandis qu’elle essayait en vain de cacher ses seins avec ses mains. Je n’aurais même pas dû vous laisser entrer dans cette maison.

Il eut un sourire angélique.

— C’est ma foi vrai, approuva-t-il, avant de finir d’enlever sa propre chemise, révélant complètement son torse parfait au regard d’Amanda, qui ne put s’empêcher d’être troublée par ce spectacle.

— Dois-je m’arrêter maintenant ? ajouta-t-il. Je ne voudrais pas t’effrayer.

Amanda se laissait aller contre l’épaule de Jack. Elle ne s’était jamais sentie aussi vulnérable et, en même temps, elle aimait cette vulnérabilité.

— Je n’ai pas peur, dit-elle, retirant son bras de devant sa poitrine, si bien que ses seins se retrouvèrent directement pressés contre le torse de Jack.

Il murmura un autre mot en gaélique, avant d’enfouir son visage au creux de l’épaule de la jeune femme, puis de l’embrasser sur la gorge. Sa bouche s’empara même d’un des mamelons d’Amanda, qui se mordit la lèvre pour contenir le gémissement de plaisir que lui arrachait cette caresse. Jack joua ensuite avec l’autre sein, et Amanda cette fois ne put retenir un autre gémissement, mais de frustration. La lenteur de Jack l’exaspérait, comme si le temps ne comptait pas et qu’il n’était pas conscient qu’il avait éveillé en elle un incendie qu’il fallait maîtriser au plus vite.

Comme s’il avait perçu son désir, Jack lui releva soudain les jupes et la jeune femme faillit s’étrangler en sentant sa virilité se presser contre ses cuisses. Tout à coup, le présent n’existait plus. Amanda était comme étourdie par une ivresse indicible. Impulsivement, elle noua ses bras autour du cou de son compagnon.

Amanda aurait voulu qu’ils soient nus tous les deux. Cette idée avait beau être choquante, la jeune femme ne pouvait s’empêcher d’y penser. Son compagnon, d’ailleurs, devina ses pensées, car il lui prit une main en riant.

— Non, Amanda, ce soir, tu resteras vierge.

— Pourquoi ?

— Parce que tu dois d’abord apprendre deux ou trois choses sur mon compte.

Maintenant qu’elle était à peu près certaine qu’il ne lui ferait pas l’amour, Amanda le désirait encore plus fort.

— Nous ne nous reverrons jamais, fit-elle valoir. Et ce soir, c’est mon anniversaire.

Jack posa un baiser sur ses lèvres puis la serra très fort dans ses bras en lui chuchotant des mots tendres à l’oreille. Personne n’avait encore jamais parlé ainsi à Amanda. Les gens étaient en général intimidés par ses manières volontaires et son caractère indépendant. Aucun homme ne s’était risqué à l’appeler « chérie », « mon cœur » ou « mon adorable ». Et aucun n’avait jamais non plus troublé à ce point Amanda. Elle était à la fois émerveillée et furieuse de l’effet que Jack produisait sur elle et son désir pour lui était si intense que quelques larmes roulèrent sur sa joue. À présent, Amanda savait précisément pourquoi elle n’aurait pas dû faire entrer cet homme chez elle. Mieux valait ne pas connaître certaines choses, quand on était certain de ne jamais pouvoir les revivre.

— Amanda, susurra-t-il d’une voix tendre, se méprenant sur le sens de ses larmes, ne t’inquiète pas, je vais m’occuper de toi. Laisse-moi faire…

Il glissa une main sous les jupes de la jeune femme, jusqu’à ce qu’il trouve le cordon de son panty, qu’il délaça d’une main experte. Amanda, pétrifiée, restait blottie dans ses bras, les mains agrippées à sa nuque. Jack lui caressa un instant le nombril, avant de s’aventurer là où la jeune femme n’avait jamais imaginé que quelqu’un puisse la toucher et où elle-même s’efforçait de ne pas trop souvent se caresser.

Amanda ne put retenir un gémissement de satisfaction quand Jack effleura son bouton de chair. Le sang cognait à ses tempes et elle avait tout à coup l’impression de suffoquer. Tout doucement, Jack introduisit un doigt dans sa féminité et Amanda crut défaillir. Elle rejeta la tête en arrière, le regard chaviré de plaisir, le souffle haletant, jusqu’à ce que Jack finalement retire sa main et se redresse, tout en détournant le regard.

La soudaine privation de ses baisers et de ses caresses était presque douloureuse pour Amanda, dont tout le corps criait en silence un désir inassouvi. La jeune femme se risqua à poser une main sur la cuisse de son compagnon, pour tenter de le ramener à elle et de lui communiquer un peu de ce plaisir qu’il lui avait procuré. Mais, toujours sans la regarder, Jack lui prit la main et la porta à ses lèvres, pour la baiser.

— Amanda, dit-il, j’ai peur de succomber à la tentation si je reste avec toi. Il vaut mieux que je parte pendant qu’il en est encore temps.

— Restez avec moi, répondit Amanda. Restez toute la nuit.

Jack lui jeta un regard furtif, avant de contempler sa paume, sur laquelle il promena son pouce, comme s’il cherchait à y effacer les baisers qu’il venait juste d’y déposer.

— Je ne peux pas.

— Est-ce parce que… avez-vous un autre engagement ? osa s’enquérir Amanda, que cette perspective anéantissait.

Il lui aurait été insupportable que Jack la quitte pour aller se jeter dans les bras d’une autre femme.

Il s’exclama :

— Grands dieux, non ! C’est juste que…

Il laissa sa phrase en suspens, gratifiant la jeune femme d’un regard énigmatique, avant d’ajouter :

— Tu comprendras bientôt.

Et, se penchant vers elle, il l’embrassa sur les joues et les paupières, qu’elle avait fermées.

— Je… je ne vous réclamerai pas une seconde fois auprès de Mme Bradshaw, fit valoir Amanda.

Cela parut l’amuser.

— Oui, je m’en doute.

La jeune femme gardait les yeux clos, tandis qu’un froissement de tissu l’avertissait que Jack se rhabillait. Amanda ne savait pas si elle devait avoir honte ou au contraire se réjouir de cette soirée si étrange.

— Au revoir, Amanda, murmura-t-il.

L’instant d’après, il était parti, laissant Amanda seule sur son sofa, à moitié dénudée. La jeune femme rouvrit les yeux, attrapa un plaid en cachemire blanc et s’en couvrit la poitrine avant de tenter de faire le point dans sa tête.

Elle avait envie de retourner voir Gemma Bradshaw pour lui demander des détails sur l’homme qu’elle lui avait envoyé. Amanda voulait en savoir plus sur le compte de Jack. Mais en même temps, à quoi cela servirait-il ? Jack vivait dans un monde bien différent du sien. Un monde vénal et dissolu. Toute amitié avec lui était illusoire. Et même s’il ne lui avait pas réclamé d’argent ce soir, il le ferait la fois suivante. À supposer qu’il y ait une deuxième fois. Après cette première entrevue, Amanda éprouvait un vague sentiment de culpabilité mais aussi un désir inassouvi. Elle ne pouvait pas s’empêcher de se remémorer les caresses de Jack, et surtout le moment où il s’était tendrement immiscé dans sa féminité, et elle brûlait d’envie de goûter encore à ses baisers. Comme ses pensées s’égaraient, la jeune femme se recroquevilla sous le plaid, en laissant échapper un soupir.

Demain, comme elle se l’était promis, Amanda reprendrait son existence de vieille fille. Mais pour cette nuit, elle s’accordait de revivre en songe ces quelques moments passés avec un homme qui, déjà, appartenait plus au monde des rêves qu’à la réalité.

— Bon anniversaire, se murmura-t-elle à elle-même.
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